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Note sur l’édition
Nous avons conservé à la traduction de Dom Gui-Alexis Lobineau, bénédictin du xixe siècle, son côté désuet qui sied très bien au style de Polyen, mais nous nous sommes permis de modifier certaines tournures et expressions qui ne sont plus usitées depuis la fin du xixe siècle. Le style de Polyen est clair et agréable, ce qui n’exclut pas de nombreux artifices rhétoriques propres à l’Antiquité. Sa langue est celle de l’Attique ; c’est un grec déjà classique, voire archaïsant, par rapport au grec utilisé communément par ses contemporains, les Grecs et les Romains cultivés de la période hellénistique. Le texte est parfois chargé de formules répétitives et d’archaïsmes, qui peuvent gêner la fluidité d’une lecture contemporaine : nous les avons supprimés à bon escient. De plus, il nous a semblé préférable de réhabiliter des mots comme « agora » ou encore « hoplite », termes désormais popularisés par le cinéma et même la bande dessinée. Pour les noms des dieux, nous avons choisi de reprendre les mots grecs lorsqu’il s’agissait d’anecdotes liées aux cités-États ou à la période hellénistique ; pour les histoires postérieures, nous avons utilisé les noms romains, car Polyen est un auteur macédonien qui s’adresse à des lecteurs romains pour l’essentiel.
Le texte original des Ruses de guerre (Στρατηγήματα, ou le titre latin qui sera donné ultérieurement, Stratagemata) est composé de huit livres ; les 900 « stratagèmes » sont organisés de manière chronologique, par ordre de noms de rois, de généraux et de peuples. La litanie des meneurs d’hommes qui se succèdent peut vite devenir très fastidieuse, si l’on n’est pas féru d’histoire militaire.
Il nous a semblé, pour faire circuler à nouveau un texte oublié, qu’il était préférable de proposer plusieurs recueils confectionnés thématiquement par nos soins. Pour le présent volume, nous avons donc inventorié et compilé tous les paragraphes et toutes les anecdotes qui relèvent de la duperie de politique intérieure et de la ruse diplomatique. Nous avons structuré cet ensemble en trente leçons, pour lesquelles nous avons aussi inventé un titre ; et ce faisant, nous avons cherché à rester fidèle à l’esprit d’un corpus qui se voulait un manuel de stratégie.
Chaque passage est suivi de sa référence, qui renvoie au texte original : par exemple, (II, 3, 2) renvoie au Livre II, chapitre 3, deuxième paragraphe.
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 « Empereurs sacrés, Antonin et Vérus, je vous offre un septième livre des Stratagemata, où vous apprendrez ce qu’ont aussi pensé les Barbares. Il ne faut pas s’imaginer qu’ils manquent d’esprit. Ils ont de l’inventivité, du vice et du talent pour la fourberie ; il est bon de vous avertir, tout comme les généraux que vous enverrez contre eux quand vous leur ferez la guerre, de ne pas les mépriser comme des hommes sans finesse ni malice. Au contraire, leur plus grande spécialité consiste à tromper et à chercher des prétextes pour se parjurer. Et tout Barbare s’appuiera plus sur ce type de ruse que sur le courage et les armes. La précaution la plus sûre qu’on puisse donc prendre contre eux, est la méfiance, qui nous fera prévoir et découvrir leurs ruses et leurs pièges, en même temps que nous leur opposerons la force des armes. »
Polyen, Stratagemata, Livre VII, préface.




Stratagèmes politiques
Leçon n° 1 : Corrompre
Voulant donner plus d’autorité à ses lois et y soumettre plus efficacement les esprits des Lacédémoniens, Lycurgue employa la religion. Aussitôt qu’il avait élaboré une loi, il en envoyait le texte à Delphes, pour demander au dieu si elle serait utile. La Pythie, gagnée par les présents, ne manquait jamais de répondre favorablement ; ainsi la crainte religieuse faisait regarder les lois de Lycurgue comme autant d’oracles. (I, 16, 1.)
 
À court d’argent, Iphicrate persuada les Athéniens d’ordonner la démolition et la vente de toutes les saillies des maisons qui avançaient sur les rues. Les propriétaires apportèrent de grandes sommes pour empêcher qu’on abîme leur maison par ces retranchements. (III, 9, 30.)

Leçon n° 2 : Se jouer des lois
Athéniens et Mégariens se faisaient la guerre depuis longtemps pour la possession de Salamine. Les Athéniens ayant essuyé des revers, firent une loi par laquelle il était défendu, sous peine de mort, de parler de faire la guerre pour la conquête de Salamine. Solon méprisa la menace, et décida de faire révoquer la loi. Pour cela, il simula une crise de fureur et, se présentant sur l’agora, se mit à chanter des élégies qui ne parlaient que d’armes et de guerre. Le peuple, animé par ce chant martial, prit les armes et sortit en chantant les élégies militaires de Solon. Les Mégariens furent vaincus, et Salamine demeura au pouvoir des Athéniens. Ainsi Solon fut-il admiré pour avoir, par sa feinte folie, aboli une mauvaise loi, et offert la victoire aux Athéniens par les charmes de la musique. (I, 20.)
 
À la bataille de Leuctres, nombre de Lacédémoniens jetèrent leurs armes et quittèrent leurs rangs. Pour empêcher le déshonneur de cette troupe, Agésilas brigua la dignité de législateur et, l’ayant obtenue, refusa de faire de nouvelles lois. Il se contenta d’ordonner l’exécution des anciennes, à compter de l’affaire de Leuctres. (II, 1, 13.)
 
Arrivé à Héraclée de Trachinie, Érippidas convoqua l’assemblée et ayant disposé ses troupes tout autour, ordonna aux Trachiniens de s’asseoir à part. Quand ils furent assis, Érippidas les somma de rendre raison devant les juges des injustices qu’ils avaient commises contre les Lacédémoniens, et de subir le jugement à la manière des Spartiates, c’est-à-dire attachés. Ils se laissèrent ligoter par les troupes d’Érippidas. Ensuite on les mena hors des portes, et on les fit tous mourir. (II, 21.)
 
Les Athéniens assiégeaient Thasos. Les Thasiens firent cette loi : « La peine de mort pour le premier qui parlera de traiter avec les Athéniens. » La guerre durait depuis longtemps, et la famine s’y était jointe, ce qui faisait périr un grand nombre d’habitants. Voyant cela, Hégétoride se mit la corde au cou et se présenta à l’assemblée : « Mes compatriotes, dit-il, faites de moi ce qu’il vous plaira, et comme vous jugerez bon ; mais sauvez le reste du peuple par ma mort, en abolissant la loi trop sévère que vous avez publiée. » Les Thasiens, pénétrés de ce discours, abolirent la loi et gardèrent Hégétoride. (II, 33.)
 
Les Athéniens avaient décidé, par un décret public, qu’on ferait une liste de mille hommes et qu’on les donnerait à Tolmidès. Tolmidès alla trouver les jeunes gens et, parlant à chacun en particulier, lui dit qu’il le mettrait sur la liste, et qu’il ferait bien mieux de venir à la guerre volontairement que d’y être forcé par l’autorité. De cette manière trois mille hommes lui donnèrent leur engagement et leur nom. Tolmidès ne put en gagner plus, mais parmi ceux qu’il n’avait pu engager, on lui en choisit mille autres, en vertu du décret. Enfin, il eut de quoi remplir cinquante trières et, au lieu de mille hommes, il en eut quatre mille. (III, 3.)
 
Les Argiens avaient ordonné par décret public la fabrication de nouvelles armes pour les citoyens, les vieilles étant offertes et consacrées aux dieux. Arquine fut chargé de l’inspection de la manufacture et de la distribution des armes. En donnant les neuves à chacun, il retirait les vieilles, mais au lieu de mettre celles-ci dans les temples, il les garda chez lui. Restant maître de toutes les vieilles armes, il rassembla toutes sortes de gens, étrangers, voisins, pauvres, les prit même parmi la racaille, les arma et devint tyran d’Argos. (III, 8.)
 
Face à un jugement où sa vie était en danger, Iphicrate fit paraître devant les juges nombre de jeunes gens armés de glaives dont ils laissaient voir la garde. Apeurés, les juges trouvèrent judicieux d’innocenter Iphicrate. (III, 9, 15.)
 
Iphicrate fut accusé de trahison car il avait engagé les ennemis à Embata, avait réussi à les battre, mais n’avait pas attaqué leur flotte. L’affaire était poursuivie par Aristophon et Charès. Voyant les juges disposés à le condamner, il cessa de plaider sa cause et leur fit entrevoir son glaive. Ceux-ci eurent peur qu’armant ses nombreux partisans, il n’encercle l’auditoire, et tous votèrent son innocence. Sa cause étant gagnée, on lui reprocha d’avoir forcé les juges. « J’aurais perdu l’esprit, répliqua-t-il, si après avoir fait la guerre pour les Athéniens, je n’avais pas su la faire pour moi-même. » (III, 9, 29.)
 
À cours d’argent, Leucon décréta qu’il battrait de nouvelles monnaies et que chacun lui apporterait toutes ses vieilles pièces, afin que tout fût légal et conforme. On lui apporta toutes les vieilles espèces. Pour tout changement, il se contenta de les frapper à nouveau et d’en doubler le prix. Par ce moyen il gagna la moitié de tout ce qu’il avait amassé, sans avoir fait de tort aux particuliers. (VI, 9, 1.)

Leçon n° 3 : Bluffer
Lors d’une sédition à Sparte, de nombreux hommes armés s’emparèrent de la colline d’Issore, un lieu consacré à Artémis. Les conséquences de cette agitation étaient d’autant plus dangereuses que Béotiens et Arcadiens avaient fait incursion dans le pays. Cependant, Agésilas ne montra aucune crainte, même s’il jugeait hasardeux et incertain d’employer la force pour triompher de gens si avantageusement placés. D’un autre côté, il y aurait eu aussi trop de bassesse à les prier de cesser leur révolte. Il ne voulut recourir à aucun de ces deux moyens ; mais seul, sans armes, le visage ouvert et assuré, il se rendit sur place et leur dit : « Jeunes gens, ce n’est pas ici que je vous ai postés. Vous, dit-il aux uns, en leur montrant une hauteur voisine, voyez, c’est là que se trouve votre poste ; et vous, allez à cet autre, et faites-y bonne garde. » Les Lacédémoniens se persuadèrent qu’Agésilas ignorait leur révolte. Ils eurent honte de leur faute et se retirèrent. Pendant la nuit, Agésilas trouva moyen de séparer les douze meneurs et de les répartir en divers lieux, et l’émeute fut apaisée. (II, 1, 14.)
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